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Résumé – De nombreuses études suggèrent que la présence d’animaux auprès des personnes 
âgées vivant en institution procure de nombreux bénéfices psychologiques, sociaux et physiques. 
Cependant, cette approche se heurte parfois à des difficultés organisationnelles ou à des 
inquiétudes. Afin de faciliter la mise en place d’un projet d’accueil d’un animal, le présent 
article détaille les étapes ayant abouti à l’adoption d’un chat prénommé Jovi par les résidents et 
membres du personnel d’un établissement d’hébergement pour personnes âgées dépendantes 
(Ehpad). Après un aperçu de la littérature concernant les bénéfices liés à la présence d’animaux, 
nous décrivons une enquête menée auprès de 37 résidents et 44 membres du personnel. 
Leurs réponses révèlent une grande motivation de leur part pour accueillir un chat au sein de 
l’établissement même si certaines personnes ont mentionné des craintes potentielles (hygiène 
et propreté, risque de transmission de maladies, nécessité d’interdire l’accès à certaines pièces, 
risque d’allergies). La suite de l’article aborde ces craintes en décrivant la mise en place d’un 
protocole adapté d’hygiène, l’estimation du coût financier ainsi que la désignation de résidents 
et de membres du personnel volontaires pour prendre soin de l’animal au quotidien. Toutes ces 
étapes sont nécessaires pour fédérer les résidents, membres du personnel mais aussi familles 
autour d’un tel projet et s’assurer du succès de l’accueil, même temporaire, d’un animal.
Mots clés – intervention assistée par l’animal, approche non médicamenteuse, personne âgée, 
Ehpad, bien-être

Isabelle TOURNIER
Chargée de projet, Info-Zenter Demenz, Luxembourg ; Université du Luxembourg,  
Luxembourg

Marion DAVID
Psychologue, Ehpad les Jardins de Jovinius, Jonzac, France

Marie-Frédérique VIVES
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Adopter un animal « collectif » 
en Ehpad : l’exemple du chat Jovi

PERSPECTIVES ET RETOURS D’EXPÉRIENCES
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Abstract – Adopting a “collective” animal in a nursing home: The example of Jovi the 
cat
A large amount of evidence now supports the psychological, social, and physical benefits of 
animals for older adults living in institutions such as nursing homes. However, this approach is 
sometimes difficult to implement due to organizational difficulties or worries. In order to facilitate 
the implementation of an animal adoption project, this paper presents the steps of a project 
carried out in a French nursing home that led to the adoption by residents and staff members of a 
cat named Jovi. After an overview of the literature on the benefits of animal-assisted intervention 
for older adults, we describe a survey conducted among thirty-seven residents and forty-four staff 
members of this nursing home. Their responses show a significant interest in welcoming a cat into 
the institution, even if some respondents mentioned potential worries (hygiene and cleanliness, 
risk of transmission of illnesses, the need to prohibit access to some rooms, risk of allergies). The 
rest of the article tackles these worries by describing in detail the implementation of an adapted 
sanitation protocol, the estimation of the financial cost, as well as the selection of residents and 
staff members to voluntarily take care of the animal on a daily basis. All these various steps are 
necessary to bring together residents, staff members, but also families around such a project and 
to guarantee a successful adoption, even if only temporary, of the animal.
Keywords – animal-assisted intervention, non-pharmacological approach, older adults, nursing 
home, well-being

©
 C

ai
ss

e 
na

tio
na

le
 d

'a
ss

ur
an

ce
 v

ie
ill

es
se

 | 
T

él
éc

ha
rg

é 
le

 1
6/

02
/2

02
1 

su
r 

w
w

w
.c

ai
rn

.in
fo

 (
IP

: 1
49

.1
70

.8
3.

20
2)

©
 C

aisse nationale d'assurance vieillesse | T
éléchargé le 16/02/2021 sur w

w
w

.cairn.info (IP
: 149.170.83.202)



Adopter un animal « collectif » en Ehpad

209Gérontologie et société – n° 163 – vol. 42/ 2020

Introduction

Les preuves scientifiques concernant les bénéfices pour les résidents en éta-
blissement d’hébergement pour personnes âgées dépendantes (Ehpad) de la 
présence permanente d’un animal, tel qu’un chien ou un chat, se sont accu-
mulées au cours des 30 dernières années (Cherniack et Cherniack, 2014 ; Gee, 
Mueller et Curl, 2017). Parallèlement, la réglementation liée à l’accueil d’animaux 
dans le secteur social et médico-social, dont font partie les Ehpad, s’est forte-
ment assouplie et la décision d’accueillir un animal est désormais liée en prio-
rité à la décision du directeur de l’établissement, ce qui favorise les démarches 
(Les Cahiers de la Fondation Adrienne et Pierre Sommer, 2017). Pourtant, les 
craintes concernant l’organisation des soins et le respect des règles d’hy-
giène et de santé au sein de l’établissement, la prise en charge quotidienne 
de l’animal et l’absence d’un objectif clairement défini visant à l’intégration 
de l’animal au sein du projet d’établissement peuvent représenter des freins à  
cet accueil.

Le présent article présente la démarche suivie par un Ehpad afin de mener à bien 
un tel projet d’adoption. Ce projet a pris forme suite aux visites régulières et pro-
longées d’un chat, rapidement prénommé Jovi par les résidents et le personnel, au 
sein de l’Ehpad. Cependant, l’absence de cadre et le risque sanitaire potentiel ne 
permettaient pas à cette situation de continuer ainsi. La psychologue de l’établis-
sement, formée en zoothérapie, a alors mis en place un projet en plusieurs étapes 
afin d’évaluer la faisabilité, l’intérêt et l’engagement des résidents, du personnel et 
de la direction de l’établissement concernant l’adoption de Jovi. Cette approche a 
notamment consisté à réaliser un sondage auprès des résidents et du personnel 
afin de s’assurer de leur intérêt pour un tel projet. Il a également fallu s’assurer du 
respect des règles sanitaires en procédant à un suivi vétérinaire, en mettant en 
place un protocole d’hygiène et un suivi quotidien de l’animal par des résidents et 
des membres du personnel.

Ce retour d’expérience a pour objectif d’aider les professionnels et les directeurs 
d’établissements qui souhaiteraient accueillir un animal de manière permanente 
au sein de leur structure. Pour cela, cet article présente tout d’abord des données 
issues de la littérature concernant les chiffres liés à la présence des animaux 
de compagnie auprès des personnes âgées. Il aborde ensuite les bénéfices phy-
siques, psychologiques et sociaux liés à cette présence. La mise en place et les 
résultats du sondage réalisé auprès des résidents et des membres du personnel 
sont présentés dans la troisième partie. Viennent ensuite les aspects liés au bilan 
vétérinaire et à la prise en charge financière et quotidienne de l’animal.
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Quelques chiffres concernant la présence animale 
auprès des personnes âgées

Les animaux, qu’ils soient dits animaux de la ferme ou animaux de compagnie, 
font ou ont fait partie de la vie de nombreuses personnes âgées. S’il est diffi-
cile de retracer cette présence au cours de l’avancée en âge, un peu plus d’un 
quart (c’est-à-dire 27,3 %) des personnes de 65 ans et plus, résidant en France, 
possédaient au moins un animal de compagnie en 2014 (TNS Sofres, 2014, dans 
Les Cahiers de la Fondation Adrienne et Pierre Sommer, 2017). Concernant la 
vie en établissement de soins, environ 10 % des 7 725 structures de type Ehpad 
interrogées en 2010 rapportaient la présence d’un chien et 18 % des structures 
la présence d’un chat. Les oiseaux, les poissons et autres animaux étaient aussi 
mentionnés, faisant monter à près de 50 % la proportion d’établissements accueil-
lant au moins ponctuellement des animaux. À noter que pour 31 % des structures, 
la présence de l’animal était permanente (Les Cahiers de la Fondation Adrienne 
et Pierre Sommer, 2017).

Il est possible de distinguer trois sources de présence animale : les animaux 
des résidents, les animaux dits « visiteurs » et les animaux dits « collectifs » (Les 
Cahiers de la Fondation Adrienne et Pierre Sommer, 2017). Même si environ la 
moitié des établissements se déclarent prêts à accepter les animaux de leurs rési-
dents, cette pratique reste rare, sans doute parce qu’elle requiert un niveau d’au-
tonomie relativement important alors que la perte d’autonomie est justement une 
cause majeure d’entrée en institution. Pour ce qui est des animaux « visiteurs », et 
donc ponctuellement présents, cela peut relever d’une approche formalisée par 
l’établissement (par exemple atelier d’animation ou atelier de thérapie médiée par 
l’animal) ou non (par exemple membres du personnel ou familles venant accom-
pagnés d’un animal). L’animal « collectif » représente quant à lui une présence 
permanente au sein de l’établissement, remplaçant alors l’animal que les résidents 
ne peuvent plus posséder personnellement. Il peut aussi prendre le statut ponc-
tuel d’animal médiateur si un ou plusieurs membres du personnel soignant sont 
formés aux activités ou thérapies médiées par l’animal et font appel à lui lors de 
séances avec les résidents.

Bénéfices liés à la présence d’animaux  
dans les établissements d’accueil

L’intérêt croissant pour les interventions permettant de mettre les résidents âgés 
en contact avec des animaux de compagnie est soutenu par l’accumulation de 
résultats en faveur de bénéfices physiques, psychologiques et sociaux liés à cette 
présence. Chez les personnes jeunes comme chez les personnes âgées, il a ainsi 
par exemple été observé une réduction de la pression artérielle, une activité phy-
sique plus importante, ou un meilleur rétablissement après une hospitalisation 
chez les personnes possédant ou étant en contact avec un animal. Concernant 
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les aspects psychologiques, il a été rapporté une réduction des affects dépressifs, 
de l’anxiété, de l’ennui et de la solitude, ainsi qu’une augmentation du sentiment 
de bien-être. Pour ce qui est des aspects sociaux, il a été fréquemment observé 
que la présence d’un animal augmente les échanges verbaux et non verbaux, et 
facilite les échanges entre résidents ou avec les aidants et la famille en offrant 
un sujet de discussion ou de réminiscence d’anciens souvenirs (pour des revues 
de la littérature, par exemple Cherniack et Cherniack, 2014 ; Gee et al., 2017). Des 
bénéfices ont également été observés chez les personnes atteintes de la maladie 
d’Alzheimer ou d’une démence apparentée, notamment à travers une réduction 
des troubles neuropsychiatriques et une amélioration de la communication (par 
exemple Bernabei et al., 2013 ; Tournier, Vives, et Postal, 2017). Les interven-
tions médiées par l’animal font généralement appel à des animaux aux pelages 
doux et qui apprécient d’être caressés et manipulés, tels que les chiens, les 
chats et les lapins. Caresser et toiletter un animal s’accompagne d’une augmenta-
tion de différentes hormones dont l’ocytocine, la sérotonine, la dopamine ou les 
endorphines qui sont connues pour favoriser les états de bien-être et de détente 
(Creagan et al., 2015). Ceci serait d’autant plus bénéfique que, pour les personnes 
âgées vivant en établissement, les occasions d’établir de tels contacts physiques 
seraient rares, ces contacts étant majoritairement représentés par des actes de 
soins (Prosser, Townsend et Staiger, 2008). Ceci pourrait expliquer que la majorité 
des activités organisées dans des établissements accueillant des personnes âgées 
consiste à caresser et prendre dans ses bras l’animal, suivie par jouer avec lui, le 
promener, le nourrir, et le brosser (Schuurmans, Enders-Slegers, Verheggenn et 
Schols, 2016).

On peut également penser que la présence animale dans les établissements de 
soins participe à la mise en place d’un environnement « familial » qui laisse un 
pouvoir d’action aux résidents, comme recommandé par exemple par l’asso-
ciation internationale de gérontologie et gériatrie (International Association of 
Gerontology and Geriatrics, dans Tolson et al., 2011). Ainsi, la présence d’un 
animal au sein de l’Ehpad permettrait aux résidents de profiter d’une certaine 
continuité dans leurs activités et interactions. La théorie de la continuité (Atchley, 
1989) propose ainsi que les personnes âgées s’adaptent notamment aux change-
ments physiques et cognitifs liés au vieillissement en s’appuyant sur des activités 
et schèmes connus ou des stratégies déjà expérimentées avec succès. Cette théo-
rie est en accord avec les résultats qui montrent que la probabilité de réaliser une 
activité donnée chez les personnes âgées est liée à la réalisation de cette même 
activité lorsqu’elles étaient plus jeunes (par exemple Agahi, Ahacic et Parker, 
2006). Cet aspect est particulièrement important pour les personnes âgées vivant 
en institution, pour lesquelles il est souvent difficile de trouver des activités qui 
aient du sens pour elles et qui soient adaptables à leurs éventuels déficits cogni-
tifs, sensoriels et physiques, et parfois à leur perte d’intérêt. Ainsi, l’introduction 
d’un animal au sein de la structure de soin peut aisément être intégrée au projet 
de vie de nombreux résidents. Cela fait d’autant plus de sens que, chez les per-
sonnes âgées vivant en établissement, les occasions d’agir concrètement sur son 
quotidien sont rares et les résidents présentent souvent un sentiment de contrôle 
faible, notamment lors de l’entrée en établissement (Prosser, Townsend et Staiger, 
2008).
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Dans le cadre de l’adoption du chat Jovi, voir l’animal déambuler au sein de 
l’Ehpad, pouvoir le caresser et pouvoir prendre soin de lui pourrait contribuer au 
bien-être et à la satisfaction des résidents mais également des soignants. En effet, 
selon Jessica Bibbo (2013), les interventions médiées par l’animal permettraient 
d’améliorer également l’humeur des soignants et de réduire le stress ressenti sur 
le lieu de travail. En plus des bénéfices précédemment énumérés, cela pourrait 
s’expliquer par le fait que l’animal offre souvent une occasion d’échanges et de 
communication entre les soignants et les résidents (Richeson, 2003 ; Tribet, 
Boucharlat et Myslinski., 2008).

Sonder l’intérêt des résidents et du personnel 
pour la présence d’un animal

Bien que la revue de la littérature ait mis en avant de nombreux bénéfices poten-
tiels liés à l’accueil du chat Jovi au sein de l’Ehpad, il était nécessaire de s’assu-
rer que les résidents mais aussi le personnel étaient intéressés par cette idée. 
Il s’agissait également d’inclure l’ensemble des acteurs dans cette démarche et 
d’anticiper les éventuelles difficultés en les interrogeant sur les éventuels risques 
qu’ils percevaient à l’adoption par l’établissement d’un animal. Pour cela, le projet 
a tout d’abord été présenté et validé à l’unanimité par les membres du conseil de 
la vie sociale de l’Ehpad. Suite à cet accueil très favorable de ce conseil consul-
tatif composé de représentants des résidents, des familles et du personnel de 
l’établissement, une enquête plus large a été menée en novembre 2016 auprès 
des résidents et des membres du personnel de l’Ehpad. Anonyme et basée sur le 
volontariat, cette enquête a été approuvée par la direction de l’Ehpad et le consen-
tement éclairé des participants a été recueilli. Elle comprenait les quatre ques-
tions suivantes : « Aimez-vous les animaux ? », « Possédiez-vous un animal familier 
avant votre arrivée dans l’établissement ? » 1, « Pensez-vous qu’un animal puisse 
aider une personne âgée à mieux vivre en maison de retraite ? », « Seriez-vous 
favorable à l’accueil d’un chat au sein de la maison de retraite ? ». Les possibilités 
de réponse étaient « Oui », « Non », et « Ne sais pas ». Une cinquième question, 
ouverte, était également posée concernant les difficultés potentielles : « Quelles 
seraient selon vous les contraintes liées à la présence d’un animal en maison de 
retraite ? ».

Résultat du sondage auprès des résidents
Au moment du sondage, l’Ehpad accueillait 115 résidents, dont 15 hébergés dans 
l’Unité Alzheimer. La stagiaire-psychologue de l’établissement ainsi que l’anima-
trice sont allées à la rencontre de tous les résidents estimés par l’équipe soignante 
comme étant en mesure de répondre à cette enquête, ce qui inclut les résidents 
avec des pathologies démentielles légères à modérées ainsi que les pathologies 
psychiatriques vieillissantes. Il avait été décidé de se limiter à un nombre restreint 

1	 Dans la version « personnel soignant », cette question a été adaptée en « Possédez-vous un animal familier ? ».
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de questions et de modalités de réponses afin de rendre le questionnaire le plus 
accessible possible. Le questionnaire pouvait être complété en auto-passation 
ou avec l’aide de la stagiaire-psychologue ou de l’animatrice si le résident le sou-
haitait. Au total, 37 participants ont répondu, les résultats en pourcentage sont 
présentés dans le tableau 1.

Tableau 1 – Pourcentage d’accord des résidents en fonction de chaque 
modalité (oui, non, ne sait pas) pour les questions fermées

Questions Oui Non Ne sait pas

Aimez-vous les animaux ? (N = 37) 100 0 0

Possédiez-vous un animal familier avant votre arrivée dans 
l’établissement ? (N = 36)

88,9 11,1 0

Pensez-vous qu’un animal puisse aider une personne âgée à 
mieux vivre en maison de retraite ? (N = 32)

81,25 9,4 9,35

Seriez-vous favorable à l’accueil d’un chat au sein de la maison  
de retraite ? (N = 37)

91,9 2,7 5,4

On remarque que la très grande majorité des résidents ayant répondu indique 
aimer les animaux (100 %), avoir eu un animal familier avant leur entrée dans 
l’établissement (89,9 %), penser qu’un animal puisse être bénéfique à la vie en 
maison de retraite (81,25 %), et enfin être favorable à l’accueil d’un chat au sein de 
leur établissement (91,9 %).

Concernant les potentielles contraintes liées à la présence d’un animal au sein de 
la maison de retraire, seuls 16 répondants ont mentionné 18 contraintes au total, 
soit une moyenne de 1,12 contrainte par résident ayant mentionné au moins une 
contrainte. Il s’agissait en priorité de questions d’hygiène et d’aspects sanitaires, 
avec la propreté mentionnée à 3 reprises, l’apport de maladie (N = 2), la néces-
sité de vaccination (N = 2), et le risque d’allergies (N = 2). Le deuxième aspect 
mentionné était la nécessité de restreindre l’accès de l’animal à certains espaces, 
plus précisément les chambres (N = 3) et la salle à manger (N = 1). Les autres 
aspects mentionnés concernaient la gêne pour les résidents éventuellement non 
favorables à la présence d’un chat (N = 2), les potentielles dégradations (N = 1), le 
risque que l’animal se reproduise (N = 1) et enfin prendre soin de nourrir le chat 
(N = 1).

Résultat du sondage auprès du personnel soignant
La même enquête a été complétée en auto-passation par 44 membres du per-
sonnel soignant. Des questionnaires version papier avaient été laissés pendant 
quatre semaines dans la salle de repos de l’établissement à cet effet. Les répon-
dants étaient majoritairement des aides-soignants (N = 14), suivis par des agents 
des services hospitaliers qualifiés (N = 12), des agents des services hospitaliers 
(N = 9), des infirmiers (N = 8). Comme pour les résidents, les résultats montrent 
un intérêt marqué vis-à-vis de l’accueil d’un chat au sein de la résidence (voir 
tableau 2).
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Tableau 2 – Pourcentage d’accord du personnel soignant en fonction 
de chaque modalité (oui, non, ne sait pas) pour les questions fermées

Questions Oui Non Ne sait pas

Aimez-vous les animaux ? (N = 44) 100 0 0

Possédiez-vous un animal familier avant votre arrivée dans 
l’établissement ? (N = 44)

93,2 6,8 0

Pensez-vous qu’un animal puisse aider une personne âgée à 
mieux vivre en maison de retraite ? (N = 44)

100 0 0

Seriez-vous favorable à l’accueil d’un chat au sein de la maison 
de retraite ? (N = 44)

100 0 0

Ainsi, la totalité des membres du personnel ayant répondu déclare aimer les ani-
maux même si uniquement 93,2 % d’entre eux possèdent actuellement un animal 
familier. De même, tous les répondants considèrent qu’un animal peut aider une 
personne âgée à mieux vivre en maison de retraite et se déclarent favorables à 
l’accueil d’un chat au sein de la structure. Près de la moitié (N = 21) des soignants 
ayant répondu a mentionné au moins une difficulté potentielle liée à la présence 
d’un animal au sein de l’établissement. Vingt-neuf contraintes ayant été mention-
nées, cela fait une moyenne de 1,38 contrainte par membre du personnel ayant 
mentionné au moins une contrainte. Comme pour les résidents, les questions 
d’hygiène et d’aspects sanitaires sont apparues en premier, avec 5 mentions de 
risques concernant l’hygiène, suivies de la nécessité de vaccination (N = 3), d’un 
traitement antiparasitaire (N = 3), d’une moins bonne propreté de l’établissement 
(N = 3), d’un risque de maladie (N = 1) et d’allergie (N = 1). Un autre aspect des 
préoccupations de certains membres du personnel était lié à la répartition des 
tâches quotidiennes, c’est-à-dire changer la litière (N = 4), donner à manger au 
chat (N = 2), le surveiller (N = 2) et assurer le suivi vétérinaire (N = 1). Les autres 
préoccupations concernaient la nécessité de restreindre l’accès de l’animal à cer-
tains espaces, plus précisément l’épicerie (N = 2) et la salle de soin (N = 1), ainsi 
que la possibilité que certains résidents aient peur de l’animal (N = 1).

Conclusion des deux sondages
Les résultats obtenus auprès des résidents et des membres du personnel montrent 
une croyance marquée concernant les bénéfices de la présence d’un animal en 
Ehpad ainsi que le souhait d’accueillir un animal au sein de l’établissement. Cet 
enthousiasme n’a pas empêché un peu moins de la moitié des résidents et des 
membres du personnel ayant répondu de mentionner au moins une difficulté 
potentielle. Pour les deux groupes, les préoccupations majeures concernaient les 
aspects sanitaires et d’hygiène, ainsi que la question de la prise en charge quoti-
dienne des soins à apporter à l’animal. Connaître ces préoccupations a été utile 
lors de la mise en place du bilan vétérinaire ainsi que pour la planification des 
tâches quotidiennes à effectuer concernant l’animal.
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Bilan vétérinaire, évaluation des coûts 
et répartition des tâches

Même si l’accueil d’un animal au sein d’un Ehpad dépend principalement de la 
décision du directeur d’établissement, il est important d’inclure l’équipe d’hygiène 
hospitalière dans les discussions liées à un tel projet. Il s’agit notamment de 
définir les zones non accessibles pour l’animal. D’après l’article 30 de l’arrêté du 
29 septembre 1997 (Ministère de l’Agriculture et de la Pêche, 1997), la présence 
d’animaux de compagnie dans les salles de restauration est interdite, à l’exception 
des chiens guides d’aveugles. Cette interdiction est également valable pour les 
cuisines. On peut ajouter à cette liste les salles de soins et la lingerie. Ces règles 
permettront de limiter le risque de zoonose, c’est-à-dire les maladies potentielle-
ment transmises de l’animal de compagnie à l’homme. Les vecteurs principaux 
de transmission sont les contacts avec le pelage ou les pattes de l’animal, les 
léchages, griffures ou morsures, et les déjections. Ces risques seront limités éga-
lement par l’accueil d’un animal en bonne santé, vacciné et ayant un suivi vétéri-
naire régulier. La sélection d’un animal calme et sociable, la définition d’une zone 
réservée pour son alimentation et sa litière (et par la définition d’un protocole 
d’entretien de ce local), la formation du personnel concernant la prévention des 
risques de zoonose et enfin le lavage des mains avant et après contact avec l’ani-
mal (par exemple Lefebvre et al., 2007) sont aussi essentiels pour limiter le risque 
de maladie. Il est également nécessaire d’associer au moins un professionnel en 
hygiène hospitalière à la création d’un protocole concernant la conduite à suivre 
en cas de morsures ou de griffures, ou en cas de signes évoquant une infection ou 
une allergie (CClin Sud-Est, 2016).

Bilan vétérinaire et estimation des coûts liés à l’adoption de Jovi
Dans le cas de Jovi, étant donné qu’il s’agissait d’un chat qui venait de lui-même 
régulièrement depuis quelques semaines au sein de l’Ehpad, une première visite 
vétérinaire a été nécessaire pour s’assurer qu’il n’avait ni tatouage ni puce élec-
tronique, et que personne n’avait déclaré l’avoir perdu. Comme cela fut le cas, 
Jovi était considéré comme abandonné et donc potentiellement adoptable par 
l’institution. Une deuxième visite a permis d’estimer des frais vétérinaires s’éle-
vant à 350 euros pour la première année, ce qui comprenait la castration, le 
tatouage, le test du sida du chat, les vaccins, les traitements antiparasitaires et 
le prix des visites. Les frais vétérinaires pour les années suivantes ont été esti-
més à 150 euros, afin d’assurer des visites de contrôle, rappels des vaccins, et 
traitements antiparasitaires. À cela s’ajoutent des frais liés à l’alimentation et à la 
litière, frais qui ont été estimés à 200 euros par an, ainsi que l’achat de matériel 
(cage de transport, pelle et bac à litière), estimés à 20 euros. Le budget total a 
ainsi été estimé à 570 euros pour la première année, puis à 370 euros pour les 
années suivantes. Des recherches de partenariats et/ou mécénats (par exemple 
association de protection animale, cabinets vétérinaires) ont été réalisées afin 
de limiter la charge financière pour l’Ehpad. L’association La Source, dont les 
membres sont principalement des professionnels de l’hôpital de Jonzac auquel 
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est rattaché l’Ehpad, a accepté de financer l’ensemble des frais pour la première 
année. L’adoption de Jovi était en effet en accord avec les missions de cette asso-
ciation, missions qui sont d’apporter une aide morale et matérielle aux usagers 
des dispositifs de soins des différents services des pôles de psychiatrie et de 
gériatrie de l’hôpital, ainsi que de contribuer à l’organisation d’activités destinées 
à améliorer la vie sociale des usagers. Suite à ce soutien de La Source, l’hôpital 
de Jonzac s’est engagé à prendre en charge les frais pour les années suivantes.

Définition de personnes référentes pour les soins quotidiens de Jovi
Au-delà des coûts financiers, il est indispensable de définir au sein de la structure 
d’accueil des personnes référentes qui, bénévolement, acceptent de veiller sur 
l’animal accueilli pour s’assurer de ses soins quotidiens et de son bien-être (par 
exemple eau, nourriture, litière, détection d’un éventuel problème de santé ou de 
stress). Ces personnes permettent également de s’assurer que les règles définies 
dans le projet d’adoption/d’accueil sont bien respectées et qu’aucune difficulté 
majeure n’est rencontrée. Il est ainsi recommandé d’identifier au niveau du per-
sonnel au moins deux personnes référentes, ainsi que pour l’établissement une 
personne responsable du projet d’accueil (CClin Sud-Est, 2016). Dans le cas de 
l’Ehpad accueillant Jovi, une initiative supplémentaire a été d’impliquer les rési-
dents volontaires dans la réalisation des soins quotidiens. Treize résidents, dont 
8 hommes, ont ainsi souhaité avoir ce rôle, qui consiste à prendre soin de Jovi au 
quotidien (par exemple nourriture, toilettage, visites chez le vétérinaire), sous 
la supervision des référents du personnel, afin de s’assurer du bien-être de Jovi. 
Cette approche permet ainsi d’impliquer autant que possible les résidents dans 
ce projet d’accueil et d’avoir l’occasion de prendre soin à leur tour, eux qui sont 
généralement ceux dont on prend soin. Offrir des responsabilités aux résidents 
est une manière efficace d’améliorer leur sentiment de contrôle et leur bien-être 
(par exemple Langer et Rodin, 1976). Les résidents-référents se sont portés volon-
taires suite à une réunion d’animation ou à la proposition de la psychologue ou 
de l’animatrice.

Discussion

L’objectif du présent article était d’offrir un retour d’expérience concernant le 
projet d’adoption d’un chat au sein d’un Ehpad du sud-ouest de la France. En 
mêlant résultats de la littérature, recommandations de bonnes pratiques et étapes 
concrètes suivies par cet établissement, nous souhaitons offrir un support aux 
structures qui aimeraient se lancer dans un projet similaire.

La revue de la littérature a permis de montrer les nombreux bénéfices potentiels 
liés à la présence d’animaux auprès des personnes âgées, qu’il s’agisse de béné-
fices physiques, psychologiques ou sociaux (Cherniack et Cherniack, 2014 ; Gee 
et al., 2017). Parmi ceux-ci, on peut notamment nommer une augmentation de 
l’activité physique, une amélioration de la santé cardio-vasculaire et de l’humeur, 
ainsi qu’une augmentation des échanges verbaux et non verbaux. L’accueil d’un 
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animal dit « collectif », c’est-à-dire vivant sur le site de l’établissement et adopté 
au nom de l’établissement, correspond ainsi à une approche non médicamenteuse 
œuvrant au bien-être des résidents. On remarque d’ailleurs que la très grande 
majorité des résidents et des membres du personnel ayant répondu à l’enquête 
sont convaincus que la présence d’un animal puisse être bénéfique à la vie en 
maison de retraite et à ses résidents. Cette présence offre également un cadre 
plus familial à l’institution, les animaux de compagnie étant présents dans de 
très nombreux foyers. Observer, caresser, parler à mais aussi parler au sujet 
de l’animal lors de ses déambulations dans l’établissement réduit ainsi l’aspect 
médicalisé de la vie quotidienne. Une très grande partie des résidents ayant eux-
mêmes été propriétaires d’un animal, cette présence leur permet de retrouver 
des activités expérimentées par le passé et cette approche peut donc totalement 
s’intégrer dans le projet d’établissement ainsi que dans le projet de vie et de soin 
des résidents. C’est d’ailleurs l’attachement rapide montré par les résidents et les 
membres du personnel qui a motivé la mise en place d’un projet d’adoption per-
mettant d’assurer la présence de Jovi dans des conditions satisfaisantes.

L’enquête réalisée auprès des résidents et du personnel de l’Ehpad a permis de 
mettre à jour leurs inquiétudes potentielles concernant l’arrivée d’un animal au 
sein de l’établissement. On remarquera que les éléments cités (par exemple pro-
preté, maladie, vaccination, allergies) sont proches de ceux obtenus lors d’une 
étude menée aux Pays-Bas et qui s’intéressait notamment aux raisons invoquées 
par les établissements accueillants des personnes âgées pour ne pas offrir d’inter-
ventions médiées par l’animal (Schuurmans et al., 2016). Les préoccupations les 
plus fréquemment mentionnées concernaient alors l’hygiène, suivies par le res-
pect du bien-être de l’animal, la crainte d’allergies, le manque de personnel qua-
lifié, la possibilité que des résidents aient peur des animaux et enfin les respon-
sabilités légales. Si ces contraintes sont mentionnées par certains établissements 
comme les raisons les faisant renoncer à une présence animale au sein de leur 
structure, il apparaît pourtant que les règles de sécurité et d’hygiène sont insuffi-
samment respectées dans de nombreux établissements offrant des interventions 
médiées par l’animal (Linder et al., 2017 ; Schuurmans, 2016). Le développement 
progressif de guides de recommandations devrait aider à la mise en place de 
protocoles plus adaptés (par exemple CClin Sud-Est, 2016 ; Lefebvre et al., 2007). 
En effet, même si la mise en place de ces règles sanitaires peut paraître contrai-
gnante sur le court terme, cela permet de s’assurer du maintien sur le long terme 
des activités en lien avec l’animal. Un autre bénéfice, plus indirect, est que la mise 
en place de tels protocoles nécessite l’inclusion du plus grand nombre dans les 
projets d’accueil des animaux, que cela soit ponctuel ou de manière permanente. 
L’implication des résidents, mais aussi de l’ensemble des membres du personnel 
ainsi que des familles est fortement recommandée pour assurer le succès du 
projet d’accueil (Les Cahiers de la Fondation Adrienne et Pierre Sommer, 2017).

Quatre ans environ après l’arrivée spontanée de Jovi au sein de l’Ehpad puis la 
formalisation de son adoption, les retours sont très majoritairement positifs et 
permettent de faire un premier bilan de cet accueil. Concernant le respect des 
règles d’hygiène et le suivi sanitaire, le carnet de santé de l’animal concernant les 
vaccins et les traitements antiparasitaires (à administrer tous les 3 mois) est tenu 
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à jour par les deux porteurs du projet (la psychologue et l’animatrice). Pour ce qui 
est de l’entretien de la litière, il est finalement réduit car Jovi a accès aux espaces 
extérieurs grâce aux résidents, membres du personnel et même parfois familles 
qui le laissent entrer et sortir régulièrement. Aucune complication sanitaire ou 
plainte à ce sujet n’est apparue jusqu’à présent, si ce n’est deux accidents uri-
naires survenus juste après la castration de Jovi et qui ne se sont plus reproduits 
depuis. Résidents comme membres du personnel veillent de près ou de loin à son 
bien-être (alimentation, état de santé, appétit…) alors que, malheureusement, les 
rôles de personnes référentes n’ont pas pu être conservés sur le long terme du 
fait des décès des résidents concernés et des niveaux élevés de turnover parmi 
les membres du personnel. Cependant, l’absence de référents officiels, en dehors 
des deux porteurs du projet, n’apparaît pas comme un problème et un des rési-
dents continue de nourrir chaque jour Jovi. On notera que l’attention pour ce 
dernier et son bien-être est parfois à l’origine de conflits verbaux entre résidents, 
certains faisant parfois remarquer à d’autres qu’ils sont trop brusques avec lui 
et leur demandent alors de le laisser tranquille. En effet, certains résidents à la 
recherche d’affection ont parfois tendance à essayer de caresser Jovi ou de le 
prendre dans leurs bras alors qu’il s’y oppose. Cependant, de telles situations 
n’ont jamais posé de problèmes particuliers, Jovi n’ayant jamais griffé et par-
tant s’isoler à l’extérieur ou dans des espaces plus calmes quand il en ressent 
le besoin. Il est également arrivé que la présence de Jovi favorise l’apparition 
de symptômes comportementaux et psychologiques (anxiété, agitation…) chez 
des résidents atteints d’une démence, comme par exemple une dame qui avait 
eu des chats dans le passé et qui refusait d’aller se coucher tant que Jovi ne 
serait pas rentré dans l’établissement. Cependant, l’apparition de ces situations 
n’est en général pas spécifique à la présence (ou absence) de Jovi et l’équipe 
soignante a su s’adapter afin d’en désamorcer l’apparition. De plus, d’après la 
littérature, il est très raisonnable d’estimer que l’adoption de Jovi a été bénéfique 
à la réduction de ces symptômes (Cherniack et Cherniack, 2014 ; Gee et al., 2017), 
contrebalançant alors leurs apparitions ponctuelles liées à sa présence. D’une 
manière générale, résidents comme membres du personnel sont encouragés à 
faire remonter leurs remarques, de toutes natures (craintes pour la santé et le 
bien-être de l’animal, pour le respect des règles d’hygiène…) aux porteurs du 
projet ou bien aux cadres de santé qui feront alors remonter l’information à ces  
derniers.

Pour conclure, l’accueil d’animaux de compagnie au sein des structures de soins 
pour personnes âgées se développe, offrant une approche non médicamenteuse 
visant à l’amélioration de leur bien-être et qualité de vie. Que cet accueil soit 
temporaire ou permanent, il nécessite la mise en place d’un projet bien défini et 
concerté, incluant l’ensemble des acteurs (c’est-à-dire les résidents, leurs familles 
et les membres du personnel). Ces étapes, illustrées ici par le retour d’expérience 
concernant l’adoption du chat Jovi comme animal « collectif » au sein d’une Ehpad 
du Sud-Ouest, sont nécessaires pour lever de potentielles craintes et risques, et 
ainsi s’assurer du succès du projet.
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